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SOubs  voslre  authorjté, voslre  nom,&faueur, 
le mets,fagc Prélat, ce  tombeavc» lumière  y 

Priant  voslre  douceur,  &  bonté  couslumiere,   . 

De  luyferuir  d'appuyée  guide,  &  de  tuteur. 
Votu  deueTa  bon  droicl.e  sire  fin  conducteur, 

Çt  ne  retenant  point  ma  rcqucsle  en  arrière, 

Ains  accordant  mon  vuetl,mon  defir ,  &  prière, 

^re  fin  ajfeurance ,  &  fin  doux  protecteur: 
Carfuyuant  voftre  dueil,cjr  celuj  de  la  France, 

Laquelle  efi  toute  en  pleur 3en  crj,&  doleance> 

le  lamente  ce  Duc  &  ce  noble  Guerrier, 
Ce  tref-v  aillant  lier  os, ce  Seigneur  de  1  o  y  e  v  s  e, 

Qui  eft  ores  au  cielyen  gloire  bien-heureufe, 

JE/  qui  a  tant  aymé  vojlre  docte  laurier. 
■ 

Voftre  feruiteur  affe&ionné  André 
Droffant,  Iurifconfulte,  &  poète 
Lyonnois, 
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Elices  illos,&  térque  quatérque  beatos 
Effe  canit  Solymi  regia  mufa  ducis , 
Qui  Dominiperiter  gradiuntur  tramice 
re&o, 

Etteritur  Summiqucis  via  fan&a  Patris* 
Peftorenamcelfoclarosprobitath  honores 

Amplcxi ,  vera  nobilitate  micant. 
Turpibus&vitiis  longé  poft  terga reli&is, 
Nil  niilquodfuem  fafque,piumque,colunf. 
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Quin  patnam  multa  virtute  tuentur,&  armis, 

Àc  ab  ea,fbrtes  dairma,icelufque  fugant. 
Magnanimi'que  iuo  çeftantur  ianguine  fufo, 

'•Quàm  fît  eispatrïj  gloriacharafoli/ 
Et  pukhram  rraéfci  pex  fortia  vulnera  mortem . 

Eximium  referunt^perpetuûmquedccus. 
Eft  igitur  vcrè  felix  Iouyufîus  héros, 

Et  fummifruitur  nunc  is  honore  boni. 
Nâque  y  i aï, callifque  dei  non deftitit  vnquam 

Egregio.s.ductus,ftratâque  re&a  fequi. 
At  ta'nt6Hëgis,patrjseque  flagrauit  amore, 

Sic  prifca; -fi dei  fouit  &  ille  iubar. 
Vt  dux  pro  patria  certans,pro  Rege,fide'que, 

Sanguine  Piclpnicse  fparierit  arua  plagae. 
Eft  adeo  virtutis  iter,  callemque  fecutus, 

Incjue  deo  sane  ftat  sva  clara  via. 
Indicat  hoc  eius  probitas ,  &  fortiafacta, 

Eius  &  excellens  hoc  Anagramma  probat. 
Atqui  Anagramma  aliudjnihil  eft  ,  quàm  vox  Patris 
al  mi, 

Nominibus  noftris  qui  fua  fata  tegit. 
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Eux  attfquels  Apollon  ,6'  les  neuf  doctes  jd'Urs. 
Aurot  fait  plus  grad -part  de  leurs famtes  douceur  s 
Chanteront  hautement^  d'rnegraue  Mufe , 
les  vertus ,  &  les  (os  du  grand  Duc  de  I  o  y  e  v  s  e, 
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6    ■ 
FA  les  trophée  qn il  a, bat  aillant  pour  la  foy, 
Aj>por:e^  au  pais, a  Dieu ,  &  a  fou  Ray. 

Mais  quoy}  la  France, helas  !  de  difeorde  troublée, 
Et  tfangoiffe,&  mal-hcur  en  tous  lieux  accablée, 
Ne  veut  point  maintenant  ouyr  vn  vers  orné 
De  fi  grand  artifice,&  tant  de  fois  tourné, 
Tant  de  fois  repoly,pluflofl  elle  demande 
En  vn  fi  grand  em:uy,  &  en  douleur  fi  grande, 
Vn  chant  tnfie,&  piteux,  &fi remplj  de  dueil, 
One  le  lecteur  en  ayt  les  larmes  a  [on  œil. 

Ccluy  donc  qui  voudra,  accompagnant  la  WMce', 
lâcher  la  bride  aux  pleur s,&  a  la  dolcance, 
Oujlvoye  ce  Tombeau,  çjr  quillife  ces  vers 
Oui  font  pleins  de  rcgrets,&  defoujpirs  diucrs: 
Car  la  France  aygrement  des  fléaux  de  Dieu  batuc. 
Et  d'habillement  noir  tri ft ement  reucftu'c: 
Semblant  a  vne  femme  attainte  de  la  mort, 
Ou/  ne  troimc  foulas,  nj  appuy,ny  confort. 
Abbaiffant  douant  Dieu  fa  tefte  humiliée, . 
Et  ayant  aux  regrets  fa  langue  defiiec, 
Bauffant  fes  jeux  au  ciel  auec  dueilr&foucy> 
Au  Seigneur  tout-pmffant  (mode/le) parle  atnfi: 

O  père  qui  es  plein  demaiestéimmenfe, 
Quel  fi  graUc  péché,  quelle  fi  grande  offena  l 
Ay-ie  donc  perpétré,  pour  me  voir  de  tes  dards, 
Et  d*  tes  fléaux  poignants  ùlepr  en  toutes  parts  ? 

la  le  flambant  Soleil,  grand  brandon  de  lumière, 
Vingt  &  feptfois  afaict  fa  cour  Ce  couflumiere 
A  lentour  des  hauts  Cieux  depuis  que  le  mal-heur 
A  rcfpandu  fur  ?noy  tout  d  t  fa ftre,&  douleur. 
Auparauant  t'estoy  lapins  bette  Princejfe, 
la  plus  crainte Jwnnvrcc,& pleine  derichejfe, 
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Qui  fut  en  rvniiiers,&  mtn  augufle  nom 
J.ts peuples  efionnoit.auvruit  dt  iffpn  renom. 

Maintenant ic me  voys de  chaenh  meffrif  t 
Semant  aux  cslrangirs  defabU^  dt  rijfûj 
Et  fi  plus  longuement  le  malheureux  effort 
Me prejfe  ,  iencourray  le  danger  de  la  mort. 

Jitti  feudre  véhément,  c  ces  trots  dures  pointes 
Se  font  pour  niaccahkr  enfemblément  corne  mes. 
la  guerre  me  face  âge,  &  la  pefie,  &  la  faim, 
Trois  'maux  pernicieux  au p4uure genre  humain. 
Si  bien  que  mes  enfans  de  ces  trois  féaux  moleftes 
Datant  tnoy  mal  menez^  en  leurs  pUinCl es  f une  fies 
Gemiffï nr,  o*Seigneu* requérants  tous  les  tours 
Ton ayde,tonfupport,  ta maïni&  unÇecour ■ 

Mais  to-y  trop  irrité  par  le  péchai?  vice. 
Du  peuple  dereiglé,tu  ne  Luy  espropice: 
A'.rircispour  Upnmr,  c^pour  le  tourmenter., 
Tu  laiffts  tout  les  tours  fa  nufere  augmenter , 
Afin  que  i}ies  enfans  pleins  de  tant  de  defaftres 
-X>  foyent  tant  ob(ïi?te^&fi  opiniaslres 
A  fuyure  les  chemins  qui  ne  te  font  plu  faut  s: 
Ains  enfin  furmontezjpAr  tant  de  maux  xtnfants, 
Cognsijfcnt  leur  erreur, leur  peché,&  leur  faute, 
Et  en  quierent pardon  à  ta  maie fié  haute, 
Car  tu  es  doux,bemn>cler,ien:,  &  gracieux, 
Oui  oclroyespardon  au  peuple  vicieux, 
Lors  qu'il fe  recogneit,  &  laiffant  toute  offenfe 
Ilhonncre,  c  requiert  ta  maie  fie  immenfe. 

François  mes  chers  enfans,  hé'.pourquoyfi  long  tempi 
Vous  monftrtx*  vous  fifiers.fi  durs  &  fi  conftans 
A  vous  entrc'fieurtrir^i  vous  entreoutrager, 
J  vous  entriSiiLr,  &  entre-  faccaçer, 
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Bt  a  réduire  ainfi  en  extrême  mtfiere 

La  France, laquelle  eft  v  offre  fi  douce  mere> 

les  Tigres  des  Lyonsjes  Panthères, les  Loups 
Sont  vrajcnuntplus  humains,&plus  bénins  que  vous, 
Car  ils  viuent  vniz,,  &  leur  fureur  ne  blejfe 
Les  animaux  qui  font  de  me/me  ofi-,&  ejpece. 

IscanvnoinSyVOHs  ¥rancois,mesenfansy  &  mes  filsy 
Vous  eftes  maintenant  en  h  aine  fi  confits^ 
Btvo^nimitie^  font  tellement  extrêmes , 
Oue  vous  vousfiaccage^  &  meurtnfieT^yom-mefimcs. 

Poicr-ce  quand  te  vous  voj  tellement  peruertiT^ 
le  lure  que  de  moy  vous  rfeft es  point  fortiT^ 
Car  vous  ne reffemblez,  a  voZMaieurs ,  & Pcïts, 
Ouï  ne  cheurent  ïamais  en  fi  grands  Vitupères: 
Ains  en  paix y  &  amour,  en  tout  temps  ont  vefeu, 
Bt  ont  par  leur  vertu  toutTvnmers  vaincu. 

Ils  ont  honno%é DieUi  iïayans  qiivne  créance, 
S'ayans  tous  qu'vn  vouloir, qitvne  me fime  fient  eue  e, 
Nayansqu'vn  vœu,  qifvn  Dieu,  qu'vne  Eglifie,  vnefoy, 
Qu'vn  defir,quvn  deffein,qu'vn  Baptefime,  &  qu'vn  Roy. 

Le  ciel  au  temps  requis  leur  donnait  a  largeffe 
Lapluye,qui  les  champ  s, c?  les  terres  engraiffe, 
Et  le  bon  laboureur  afoifion  recueillo't 
Legrain,que  diligent  a  la  terre  ilbailloif, 
Matsjl  recueil! oit  en  fi grande  abondance, 
Ou  lien  auoit  beaucoup  pour  vn  peu  de  femence. 

le  vigneron  aufsi  rf auoit  pas  des  tonneaux 
Suffi  fans  à  tenir  le  mou  fi  des  vins  nouueaux  : 
Bref,  les  firuicls  leur  croiffojent  en  fi  grande  affuence, 
Ouepar  tout  fioriffoit  la  corne  d'Abondance. 

Mais  maintenant  vo^cœurs  des  vertus  dwcrt>^ 
Sont  tant  euucnimeT^,  change?.  &ptraertiz.; 

Que 
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Que  la  terre, &  le  ciel  qui  contre  vous  /irrite, 
Voyre  l'air,&  le  flot  de  la  grand'  Amphitnte 
Vous  deni«fadnens,fes  dor\s,<f?  fis  pre fins, 
Et  v$&&ér*&*de  maux  fimftrtsy&  cm  fans, 
EtJmÊÊfeaulois  tadisji  bon,&  riche, 
OrjQy>unpeu  s' en  faut)  en  tous  lieux  es!  en  friche, 
s  villcs,bameaux,bourgs,villages,&  Citez, 
Qpcr-deuant  e fi  o  i  ent  fréquent  s, &  habitez.-, 
rLnis  d'hommes,^  de  biens,&  de  toute  richeffe. 
Sont  ores  deferte%,&  en  lieu  de  ta  prejfe 
Des  ejpais  citoyens  l'herbe  croit  auxpauez,, 
Car  les  pas  des  humains  ri  y  font  plus  engrauez, 

t  lespauures  maifins  defirutcles  lufqiï  aux  fe fies  > 
Sentent  ta  de  cachot, &  de  repaire  aux  beftes. 

Voila,voila  lesfruicis  que  le  ciuil  difeord 

xecrable  malheur x& pire  que  la  mort) 
rte  auec  que  foy -.Rome  vousfoit  exemple, 

que  chacun  de  vous  fagement  la  contemple. 

Elle  af&nt  fur  monté  tout  ce  grand  vniuersy 
ifiant pleine  de  biens>&  triomphes  diuers, 
Riche  de  tous  honrmrs:bref  la  Royne  du  monde, 
Maifirifantfiubsjeslpix  cefte  machine  ronde. 
Yen  en  bien  peu  de  temps  périr  tout  fin  bon-heur^ 
S'anéantir  fis  biens/ effacer  fon  honneur, 
Yojrefes propres  fils(le  racontant  te  tremble) 
Obftinémentpar  tout  sentremeurdnr  enfemble: 
Si  bien  que  le  débat, &  le  ciuildifcord, 
Far  vn  pernicieux  &  mal-heureux  effort, 
Renuerfa  le  bon-heur  &  la  gloire  Romaine, 
Bien  quelle  eut  mai  fin  fi  la  puiffance  mondaine* 

Ain  fi  r  inimitié  qui  depuis  quelque  temps, 
A  enuaby  le  cœur  des  François  mes  en  fans, 
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Jt/  a  tant  peu  fur  eux  que  de  leurs  propres  armes 
Ils  fe  font  affaillit,  par  martiaux  vacarmes i 
Xes  a  tant  affligea, que  fi  ce  Dieu  qui  eft 
,  Tout  fage9tout  puisant, tout  bon,&  tout  parfait!, 
Ky  met  ordre  bien  toft,ie  crain  que  te  ne  tombe 
En  extrême  malheur, à-  votre  foubs  la  tombe, 
Et  que  le  nom  François  ladis  de  fi  grand  pris, 
Ne  fou  du tout  foulé,  &  réduit  a  mejpris. 

Car  ceux  qui  ardemment  veulent  pour  me  défendre 
Contre  mes  ennemis  en  main  les  armes  prendre, 
Sont  tout  fouddinement, par  ne  fçay  quel  deftin, 
Occi&,&  maj[acrez>par  V  ennemy  mutin. 

Ué  qui  hefçaitqut  Dieu,qua?id  fa  fureur  fe  pouffe 
Sur  vn  peuple  mefcbanç,auquelilfe  courrouce, 
Luy  oflcceux  lefquelsle  peuuentfoulager, 
~£t  auec  leur  bonté  fa  mifere  alléger} 
<Zeux  (di-ie)  qui  pourr  oient  par  leur  vertu  fync  en \ 
Tlecbir  Vire  &  courroux  de  ce  tout-fuiffant  Pere^  »  I 

Comme  iadisfaifoit  Moyfe,qut  lioit 
Xes  mains  de  ce  grand  Dieu,quand  il  tefupplioit. 
Si  bien*  quil  deftournoit  les  foudres  allumées, 
Dont  Dieu  vouloit punir  les  troupes  Idumees. 

Or  entre  ceux,helas!lefquels  me  deffendoient, 
"Et  qui  pour  mon  honneur  aux  guerres  fe  bandoienî , 
Bflait  ce  grand  Heros,ce  bon  duc  ^Ioyevsf, 
Qlli  meu  &  incité d'vne  ame  genereufe, 
A  toufioursfouftenu  leparty  de  fon  Roy, 
De  Dieu.de fonpays,& delà fainUe  Voy. 

Mais  après  ta?it  cf  honneur, Cf  après  tant  de  glott?. 
Apres  tant  de  tropheZ-apres  tant  de  vitloires, 
Il  eft  mort  noblement  y& fon  fang  généreux 
■'•   Vo.nr  fon  Roy  rejpandu,  Ï4  rendu  b  un-  ht  *  m  x: 
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Le  peuple  le  regrette, &  ïamaisfa  mémoire 

Ne  fe pourra  osier  du  temple  de  Mémoire: 

Car  on  dira  de  luy  en  tout  temps^cr  tout  heu, 

Quileft viuat  au  Ciel,& bien  aise  en  son  ixi  e  v\ 

Tous  les  honneurs  mondains  pajfcnt  comme  fumée  x 
'Laquelle  en  vn  infant  par  ï  air  cft  c  on  fumée,. 
Mais  r honneur  qui  au  Cielfe  donne  a  la  vertu 
Elorit perpétuel,  &  nef:  enc  abbatu. 

Toy  Dame  qui  auoistnfefte  fi  icyeufe, 
Keccupour  ton  mary  ce  grand  Duc  de  loyeufex 
Qui  es  ores  en  pleur, en  triftejfe,cjr  en  duetl, 
Oui  as  Vangoiffe  au  coeur, &  les  larmes  a  l'oeil x 
CeJ[e,cej[e  tes  cnT^car  toute  chofe  née, 
Tour  mourir  vue  fois  ^du  Cieleft  defiinee. 

Tout  Roy  fout  empereur, tout  Pape, tout  Monarque. 
A  la  fin  efl  frappé du  grand  dard  de  la  Parque, 
Et  celuy  feulement  doit  eftre  regretté, 
Qui  en  vices eft  mort  &  en  iniquité. 

Mats  ce  luy  qui  veftu,&garny  de  fes  armes, 
-Gouuemepar  les  camps,lesfoldats,&  gendarmes, 
Bataillant  vaillamment  pour  [on  Dieu, pour  fon  Roy, 
Pour  fa  religion, fon  pays,çr  fa  foy, 
Celuy  meurt  bi en-heur  eux, &  ne  veut  quon  regrette 
Son  trcfpasy& qu  aucune  en  noir  habit fe  mette, 
Ains  quel' on  foi  tioy  eux, qu'au  prix  de  fon  bcaufang* 
ils  efi  acquit  au  Ciel  vn  tres-illvftrc  rang: 
Connue  afatel  ce  îhros,ce  bon  Duc  de  loyeufey 
Qui  roid  ores  loyeux  la  face  bien-heureufe 
De  ce  grand  Créateur, qui  là  haut  nous  attend, 
Et  a  qui  noftre  cœur,&  tout  noftre  ejprit  tend. 

Pendant  que  nous  vïuons  en  ce  monde ,  nofirc  ame 
De  quelque  affiiâ ion  &angoiffe  s'entame, 
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lt  bien  que  nousfoyons  riches  à  tout  âefir,   ■ 
Nous  rfauons  néanmoins  vn  affeuréplaifir. 
Car  par  noftre foulas,  noftre  bien,  &  licffe, 
Toufiours  méfier fe  vient  Vennuy,&  la  tnfteffey 
Mais  quiconque  eft  au  Ciel  auec  les  bien  heureux,  ' 
îlnefent  queplaifir  entier,  '&  doucereux  y 
Et  ïamais  nj  aigreur, ny  ennuj,ny  detreffe, 
N7  déconfort  aucun  afon  cœur  ne  saddreffey 
Car  V  ennuyée  malheur, &  chagrin  fou  ci  eux, 
Eft  du  tout  dechaffè  &forbanni  des  Cieux. 

Donc  quiconque  voudra  rechercher  r  Anagramme 
Du  nom  de  ce  grand  Duc, lequel  or  es  ie  trame 
Auec  l'art  que  Phœbus,&les  Mufes  aufit 
(Oui  font  mon  bien.mon  heur,monfupport,monfouci,) 
^î ont  mon ft ré, il  verra  comme  Anne  de  loyeufey 
Qu}  vit  ores  au  Ciel  en  gloire  tref-hcureufe, 
Eft  bie  a  I  s  E  en  son  D  1  e  v ,  carpour  fhoneur  modainy 
Il  à,  V honneur  des  cieux,&le  bienfouuerain. 

Toufiours  fur  ton  tombeau, 0  vaillant  Duc,s'affemble 
La  p aime,  &  le  laurier  pour  jflorir  enfemble, 
Afin  qu'a  tout  ïamais  noftre po fient é 
Cognoiffe  le  grand  los  que  tu  as  mérité. 

Toufiours  fur  ton  Tombeau  paroi Jfcnt  tes  conqueftes, 
En  ordre  &  rang  y  foi ent  tes  victoires  pourtraittesy 
Et  que  Mars  pour  t'auoïr  cruellement  blefié, 
Ait  a  ïamais  le  chef  foubs  tes  pieds  abbaife, 

Toufiours  la  Renommée  auec  que  fa  trompette. 
Par  ce  grand  vniuers  ta  louange  repette, 
Anonçant  en  tous  lieux  la  bonté  6"  vertu 
De  laquelle  ton  cœur  a  cfléreueftu, 
Publiant  quen  la  fleur  de  ta  belle  leunejfe, 
Eft  ant  plein  de  prudence, &  de  force  &  d\xddrcfft\ 

lues 


Tu  es  mort  y  comblant  four  maintenir  la  for 
Et  le  luftepartj  de  Dieu  &  de  ton  Roy. 

Or  w  reuien  A  vous,mes  Françoise 'vous  prie 
Que  lai  fiez,  vcftre h  âme, &  rancœur  3&  furie, 
Et  que  vous  entraimieZ^a  fin  quà  toi.ttamais 
Dieu  vous  face  ioujr  defonheureufepaix. 

ObeyffeZa  Dieu,&gardc^fa loyfamcte, 
Comme  ontfaift  vos  ayeulx, porter  honneur ,  &  crainte 
A  Henry  vcftre  Roy, chérirez,  la  vertu, 
Et  vn  chacun  de  vous  foi  f  d'ellerettestu. 

Honnorex.  humblement  lefainà  ml  de  Iuftice, 
Cnii  maintient  la  vertu  i  &qmpnmi  le  vice: 
Si  vous  vmC^ainfuvuus  rcuèrri\entor, 
JLeflorir  entre  vous  le  [iecle}&  âge  d'er. 

Grand  Dieu.de  qui  teuftours  ma  prière  eft  ouyey 
Et  qui  eu  mes  malheurs  ma  toufiours  reftouye, 
Donne  à  mes  nourri jfon s ,in(pire  a  Mes  François, 
lesquels  pour  tes  en  fan  s  encore  tu  reçois, 
Vu  cœur  doux  &  humain: fay  que  po  fans  les  armes, 
It  la: (fans  les  difeords ,  les  noifes,&  vacarmes, 
Ils  cheriffent  la  paix, &  que  loin  de  rancœur, 
Ils  te  Cernent  Seigneur, i'rn  doux  &  humble  cœur. 

Car  le  peuple  lié  d'amitié  charitable, 
Qui  où férue  ta  loj  treffainte,^  équitable, 
Abonde  de  tous  biens,mais  qui  fat  ci  autrement, 
Il  eft  toufiours  en  duciL&  vafimftrement. 

le  chant ojs  ces  regrets  dans  la  ville  fam en fe 
De  Paris,fur  le  bord  de  la  Seine  efeumeufe, 
Plein  d'angoiffe,d'ennuj,de  trifteffe  &  douleur, 
Sur  les  François  courir  vn  tel  mal-heur. 

Car  U(teftnoin  Phœbus)la  France  Yefi  montrée, 
Aux  Mufesyér  à  moy,detrifte  dueil attitrée, 
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Me  commandant  d'ouyr,&  efcrire  cewefs, 
four  les  faire  former  par  ce  grand  vniuers, 
Afin  que  le  François  par  ce  moyen  cognoiffe, 
Sa  douleur, fon  ennuy,fon  dueil,  &fon  angoiffe: 
Et  chajfant  toute  bawe>&  toute  inimitié , 
Ilpréne  (comme  enfant  débonnaire) pitié 
De  fa  mère, qui  eft,helasytant  outragée  y 
Et  de fi  grands  mal-heurs  dez>  long  temps  affligée. 

Brefen  lieu  des  difcords,desguerres,des  débats, 
Des  noifesjes  rancoeur sydes  armes,  &  combats, 
llembrajfe  la  paix,  &  F  amitié  tranquille, 
Qui  rend  chaque  pays  florijfant ,  &fcrti  le, 
Taifant  que  la  Prouince  abonde  de  bon-heur, 
Ain  fi  que  le  difcord  la  comble  de  malheur. 

Or  alors  le  Soleil,  qui  comme  v  ne  grand  rou'è> 
A  Ventour  des  hauts  deux  inceffamment fe  roue\ 
Seulgouucrneurydes  tempsyauoit  quafi  parfait! 
QmnT^e  cens  ans  entier s>&  quatre-vingts,&fept. 
Dés  le  lour  que  le  fils  du  haut  >&puiffant  père, 
A  qui  tout  obéit ,  a  qui  tout  obtempère, 
En  V arbre  de  la  croix  rudement  attaché, 
Varfon  précieux  fang  laua  no  sire  péché. 


ART  DONNE'  DES    ARS. 
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